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PREFACE. 


Un  excès  de  Modeftie  5 dont  on^  a acquis 
le  droit  de  pouvoir  fe  pafler  , quand  on  à 
rendu  à la  liberté  d’auffi  importans  fervice , 
que  Pont  fait  les  Repréfentans  du  peuple , 
dans  les  Départemens  méridiohaux , les  a 
porté  à empêcher  la  repréfencation  de  cet 
ouvrage  pour  la  ville  de  Marfeille.  , 

Tous  les  bons  citoyens  font  invités  à obte- 
nir leur  agrément,  pour  lailTer  jouer  une  pièce 
uti  le  à la  propagation  de  refprit  public.  . v 
La  CommilEon  Municipale  Ta  déjà  ap« 
prouvée. 


Inftruftion  pour  les  Afteurs. 

"^'11  faut  donne'-  les  rôles  de  Repréfentans  du  Peuple 
aux  Acteurs  doués  du  phyjîque  Le  plus  itnpofant  é/  de 
l'organe  le  mieux  timbré. 

Même  objervation  pour  les  Généraux. 

Le  rôle  de  la  citoyenne  lapoype  doit  être  rendu  par 
f Actrice  douée  de  C accent  U plus  fenfible  & de  la  voix 
plu^  touchante  \ 

Le  rôle  du  Marquis  de  Sombreuil  a befoin  d'être 
srés'fpigné-  If  appartient  à un  odeur  accoutumé  à puer 
“èss  petits  maîtres  , 6'  dont  le  ton  ptête  au  ridicule. 

Caialés  e(i  un  rôle  que  peut  jouer  un  Aâeur  accou^ 
zumé  à L'emploi  des  rôles  à Manteau  & des  finan» 
tiers. 

LAide-de  camp  i Vincent , doit  êtrt  rendu  par  utt 
homme  accoutumé  à faire  des  récits. 

Un  général  tous  lis  Adeurs  font  invités  â apporter 
le  plus  grand  foin  & le  \IU  U plus  aelif  à la  repré^ 
fentation  d'une  pièce  utile  , par  fon  influence  patriotique  y 
puifqH  clle  conf’acte  L'époque  la  plus  mémorable  de  la 
Révolution  , & la  pms  âécifive  pour  U Jort  de  la 
Liberté»  y ' 


LA  PRISE 

DE 


TOULON, 

FAIT  HISTORIQUE/ 

EN  UN  ACTE  ET  EN  PROSE, 


SCENE  PREMIERE. 

LE  MARQUIS  DE  SOMBREUIL,LA 
" DUCHESSE  DE  CRUSSOL. 

(Jls  entrent  par  le  fond  du  théâtre^') 

Le  Marquis  de  Sombreuil. 

C^Omment , DuchefTe  , perfonne  encore  ici  ! nulle  per- 
fonne  exaâe  au  rendez  vous  , pas  un  évêque  , pas  un 
noble....  mais  à quelle  heure  donc  , veut-on  fe  mettre  à 
table  ? ma  pa-ole  d*honneur  , c’eft  affreux  de  fe  faire 
attendre  aufli  long-tcms  i & à votre  place  , je  m’ca 
fâcherais  tout  de  bon. 

LA  DUCHESSE. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  déjà  tard  , & que  le  ra  îTemblement 
a lieu  plutôt  ; mais  il  faut  préfumer  que  des  objets 
împortans , quelques  combinaiibns  militaires  retiennent  les 
hommes ....  quand  aux  femmes,  les  billets  du  matin,  les 
foins  de  la  toilette  , les  importuns  qui  viennent  deman- 
der proteaion  , tout  cela  abforbe  un  temps  confidérablej 
îl  n’eh  pas  de  jour  où  je  ne  l’éprouve  moi-même.  Mais  , 
dites-moi  donc  , Marquis  , avez-vous  vu  transférer  , nu- 
fort  la  Malgue , ce  prétendu  Repréfentant  du  Peuple  f 
çe  fcélérat , ce  régicide..,.  Baiivais , en  un  mot? 

L E M A R Q U I S.  . ' 

Si  je  l’aî  vu  ?...  Ah  ! rien  au  monde , (excepté  le  pUî- 
fîr  d’être  auprès  de  vous  , Diicheffe)  rien  n’aurait  pu  me 
priver  d’un  tel  fpeaacie.  Les  monftres  nous  ont  bie» 
affez  fait  de  mal , pour  que  nous  joui  liions  de  leur 
difgrace. 

LA  DUCHESSE. 

Quelle  était  fa  contenance  f éH-il  toujours  audacieux  ?.«> 


6 La  Vrife 

LE  MARQUIS. 

Comment  , audacieux  !...  mais  d'honneur  , c*ell  încoa- 
cevable.  Imaginez-vous  que  ce  coquin-Ià^  criait  , encore 
dans  les  rues  : Vive  la  Liberté  ! Vive  V Egalité  ! Vive  /« 
République  ! Aufli  les  foldats  indignés  lui  ont  craché  à la 
figure , l’ont  couvert  de  boue  d’ordure.  Ah  î c’était 
jjlaifant , en  vérité.  J’en  ris  encore  quand  j’y  penfe. 

LA  DUCHESSE, 

Mais  pourquoi  différer  fon  fupplice  ? pourquoi  ne  pas 
donner  ce  grand  exemple  au  peuple  ? a-t-on  befoin 
pour  cela  d’une  procédure  ? qu’importent  les  formes  ? 

/ B’eft-il  pas  affez  criminel , par  cela  feul  qu’il  a voté  la 
mort  de  fon  roi  ! Vous  verrez  que  ce  monftre  nous  échap- 
pera  , comme  fon  complice  Bayle  ; vous  verrez  qu’il  fc 
donnera  la  mort  , pour  s’éviter  la  peine  d’aller  fur 
l’échafaud. 

LEMARQÜIS. 

Ah  ! fî  nous  étions  les  fculs  maîtres  ici , il  y a long- 
tems  qu’il  aurait  été  expédié  ; car,  en  honneur,,  l’exiften- 
ce  d un  pareil  fcélérat  eft  un  crime , un  outrage  à tou- 
tes les  loi  s.  Mais  les  puiffances  craignent  la  repréfaille: 
Ces  gueux  de  fans-culottes  leur  ont  pris  beaucoup  dôta- 
ges  , & lés  Anglais  fur-tout  font  très-refervés , depuis 
la  prife  du  générai  Ohara..,.  {Il  tire  fa  montre,)  Déjà 
midi  , déjà  midi  ! Ceft  une  négligence  dont  on  n'a  pas 
idée.  Je  défefpère  du  fort  de  L'Empire , quand  je  vois 
qu’on  n’eft  pas  plus  exââ:  aux  rendez-vous.  Ma  fois  > je 
vais  chez  la  Préfidente  ; vous  devriez,  de  votre  côté,  en- 
voyer quelqu’un  de  vos  gens  chez  la  Baronne,  {on  en- 
tend un  grand  bruit, % Mais  les  voici  , je  crois, 

/ LA  DUCHESSE. 

Pfccîfément  5 Cazalés  eft  avec  eux^ , 

"^  7^^  E I r ' 

Les  mêmes  , LE  CHEVALIER  DE  CAZAI.ÉS  , LA 

PRÉSIDENTE  DE  LATOUR , LA  BARONNE  DE 

TOPPE.  Flufiturs  Mufcaâins  & Mufcaâines. 

LA  DUCHESSE. 

jAh  ! vous  voilà  enfin!  Je  dcfefpérais  prefque  d’avoir  le 
plaifir  de  vous  réunir  aujourd’hui. 

CAZALÉS. 

Les  apparences  font  contre  nous  Ducheffe , mais  ua 
motif  puiffant  eft  notre  exeufe. 

LE  MARQUIS. 

Et  quel  eft-il  encore  ! car  , en  vérité  , oous  devons 
le  connaître.  Qa  ae  peut  {tas  fe  faire  «ittendr@  de  cetcq 
manière.  ' " ' 


ât  Toulorü  ^ 

‘ • ■ C A Z A L É S. 

C’eft  Hmpatîence  de  connaître  le  rérultat  de  ^ îa  négo- 
®îâtion..i.  (Avec  myfière.')  Vous  favez  fans  doute  , qu’on  a 
envoyé  un  agent  auprès  des  généraux  , Lapoype  Du, 
goniier  , pour  eflayer  de  ies  corrompre. 

LA  DUCHESSE. 

Eh  bien  ! les  avons-nous  gagnez  ? 

C A Z A L É S 

Hélas  ! non.  On  dirait  qu’ils  s’étaient  concertés  pour 
faire  une  même  réponfe. 

» Allez  , vil  ruborneur , ont-iîs  répondus  l’un  & l’au- 
» tre  , allez , ni  l’ambition , ni  la  cupidité  , ni  fur  notre 
» ame  ; elle  fera  toujours  impaifble  à tout  autre  paf- 
» fion  qu’à  celle  de  la  Liberté.  .»  Tel  eft  leur  langage  , 
& je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer  , entre-nous  , que 
cette  loyauté  eft  admirable. 

L E M A R Q U I S.  > ^ 

Comment  ? on  ne  les  a pas  même  décidés  à traîner  le 
liège  en  longueur  ?...  Mais  c’eft  leur  intérêt  cependant, 
& cela  nous  aurait  donné  le  tems  d’attirer  ici  des  forces 
encor  plus  impofantes. 

C A Z A L É S. 

Rien....  encore  une  fois  , rien  n’a  pu  les  fléchir  ; 8c 
celte  fermeté,  de  la  part  de  Lapoype  , m’étonne  d’au- 
tant plus  que  fon  époufe  eft  notre  ôtage  ; 8c  qu’il  rte 
peut  fe  diffimulcr  que  fon  refus  la  livre  au  fort  le  plus 
alfreux- 

L E MARQUIS. 

Mais  c’eft  inconcevable  : ces  coquins*là  ont  de  l’cner- 
gie.  Ma  parole  d'honneur  , je  crois  que  c’eft  un  dé- 
lire. 

LA  DUCHESSE. 

Cette  nouvelle  m’âfFefte  horriblement.,..  Sc  malgré  votre 
extrême  confiance  , je  crains  bien  qu’ils^  ne  foient  les  plus 
forts.  Tenez  , ils  fe  battront  en  défefpérés.  ^ 

La  Baronne  de  T O P P..E^  ' 

Ah  ! vous  voilà  toujours  craintive  & décourageante! 

LA  DUCHESSE. 

Je  raifonne  malheureufement  , d’après  des  exemples. 
(2ar  enfin  qu’avons-nous  fait  depuis  trois  campagnes  ? 
nous  n'avons  pas  meme  pu  garder  les  places  que  nous 
avions  achetées  à prix  d’argent.... 

LÉ  MARQUIS. 

Comment  , ce  que  nous  avons  fait  ? comptez-vous  donc 
pour  rien  la  prife  de  Valenciennes  , de  Condé,  du  Quefnoy  , 
cell«  de  Toulon  ?....  Pour  moi  je  vois  bien  autrement  que 
vous , et  je  parlerais....  tout  ce  que  je  pojffde  , qu’avant 
deux  mois  nous  ferons  jouer , à Paris  , Kïchard  cœur  de 
Uen-  Oui  2 nous  touchons  au  moment  de  la  gloire  ; ttut  va 


1 ia  prtfe 

rentrer  dam  l’ordre  ; & la  noblcfle  françaife  , défendue  pïït 

des  héros  auffi  vaillans  que  nous,  va  recouvrer (oii  antique 

fplcndeur. 

LAPRÉSIDENTE. 

J’efpère  bien  que  fous  quinze  jours , au  plus  tard  , le  par- 
lement fera  réinftallc  à Aix.  Parvenus  là , quel  obftacle  k 
nos  fuccès  ? Il  n’ÿ  a , fur  la  route  , aucune  place  forte  ; &c 
nous  recruterons  une  foule  de  mécohtens  qui , foyez  en  bie^ 
fur , n’attendent  que  notre  arrivée  pour  fe  rallier  au  bon 
parti. 

LA  DUCHESSE. 

Je  voudrais  me  livrer  i une  fi  douce  efpérance  ; mais  je 
ne  puis  me  défendre  , malgré  mol  , d’un  preffentiment 
funefte.  LE  MARQUIS. 

En  vérité  » Duchclfe  , fi  nous  étions  moins  bravés  » vos 
réflexions  feraient  dangereufe.  Par  bonheur  , notre  courage 
cft  à toute  épreuve. 

C A Z A L É S. 

Allons , c’eft  s’entretenir  d’une  crainte  chimérique.  Tout 
va  bien  : le  peuple  eft  pour  nous.  Nos  fidèles  agens  lui  ont 
fait  entendre  que  fi  le  parti  de  la  /Montagne  avait  le  deffus  « 
il  n’exifierait  plus  de  fureté  pour  les  biens  , ni  pour  les  per- 
fbnnes  ; & que  l’injuRice  & la  violence  , érigées  en  vertus 
porteraient  par- tout  , la  dévaftation  , Tincendie  , le  meur- 
tre & le  pillage....  Livrons-nous  donc , fans  crainte  , au» 

^ plaifirs  de  la  table  , faifons  trêve  aux  débats  politiques  ; Sc 
convenons  que  le  premier  qui  les  rappellera  fera  fournis  à ne 
boire  que  de  l’eau  ! 

LE  MARQUIS. 

Prapofîtion  d’yvrogne...  fi  donc  , mon  ami , fi  donc,  c’efl: 
le  ton  de  la  canaille.  Ah  î d'honneur  lu  m’étonnes  pour  un 
homme  comm’il  faut 

(La  DucheJTe  fonne  : les  Deux  battons  du  fond  dé 
l'appartement  s'ouvrent.  Six  valets  , revêtus  d'une  fuperbs 
livrée  , apportent  une  table  pompeufemennt  fervie  ; au 
milieu  s'élève  un  plat  de  bifeuits  repréftntant  uni  potenccm 
On  lit , écrit  en  lettre  de fucre  blanc pour  les  Maratiftes.)' 
Aux  deux  extrémités  delà  table  jont  également  deux  pyra^ 
mides  en  bifeuits.  Sur  l'une  efi  cette  infeription  : Journée 
du  17  Juillet  , au  champ  de  Mars  ; fur  I autre  on  lit; 
Journée  du  zi  Juin.  Tous  Us  convives  fe  placent  autour  dé 
la  table.) 

LE  MARQUIS. 

Parbleu  , Ducheffe  , fi  l’ordonnance  du  déjeuné  vous  ap- 
partient , il  faut  convenir  qu’elle  preuve  la  fublimité  de 
voire  génie.  Qu’en  dites- vois , Préfideme  l 
LA  PRÉSIDE  N TE. 

Rien  n’eft  mieux  entendu  , en  effet  ; Sc  l’on  peut  dire  que 
les  déjeuners  de  la  Reine  n’ont  jamais  été  conçus  dans  u»' 
sacilleur  efprit.  J’aime  fur -tout  le  choix  des  époques  que  ccff 

inicriptioRf 


dé  Toulon»  à 

înfcrîptîons  nous  fappeller7t.  Ja.nnéî  du  17  Juillet  au  champ 
de  Mars...  Jo  jrnée  du  m Juin  ! en  vérité  on  ne  pouvoir  mieuK 
choifîr  J 6i  je  voudrais  q-ion  célébrât  un  lérvice  t'unèbre  es 
mémoire  des  Biiüi  , des  Briii ot  ^ des  Verguîjud  : en  un 
mot , de  tous  ceux  3 qui  nous  es  devons  , 6? . que  la  Con- 
vention nationale  a fait  périr  fur  i’échafaud  Qu  md  à la 
potence  qu’on  voit  s’élever  ici  , pour /es  Aîaratili^s  \ ce 
fupplics  cit  trop  doux  pour  des  hommes  auili  c'^mine.s. 
Hcureufement  que  le  parlement  réparera  bie.KÔt  cette 
erreur. 

{On  entend  le  h uit  du  canon^ 

la  ü U C h h.  s s E. 

Ah,  grimi  Di^m  voi.ô  quelque  attaque.  Allons,  mef- 
fieurs  , à vos  poites.  Il  faut  favoir  fjcrifîer  Tes  piai/lrs  , 
quand  il  s’agit  de  défendre  la  Monuchie  6c  la  Religion, 
LE  M A R Q ü I 5. 

LailTez  donc  , D'vJh'lTe  , ie  can  qn  vous  elîraye  / Mais, 
en  vérité  , votre  finté  en  Touffrira.  Ne  l’entendez-vous 
pas  à toute  heure  du  jour  1 N ' Lvez-yous  pas  qu’à  chaque 
inftant  ii  y a des  efearmouches  ? Ah!  ah  ije  vous  ie  répété  , 
vous  finirez  par  tomb-r  malade  ; 6c  d'honneur  j’en  ferais 
navré. 

C A Z A L É S. 

Le  Marquis  a raifon  , 6c  je  mis  d’ao's  d’exoédier  le  dé- 
jeuner. (//  mange  & boit  avec  précipitation»  Plujieurs 
üutres  fuivent  fon  exemple  A 

LADüOHESSE. 

Je  vous  l’ai  déjà  dit,  meifio.irs  , te  crains  , & je  n’aijpa* 
tout  à fait  tort  de  premm  t que  c’eft  une  attaque  , puis- 
qu’on nous  1 annonce  depuis  quelqu'^s  jours. 

{Le  bruit  redouble.) 

LE  M ,A  K Q U I S. 

Mais  vous  n’y  pen  cz  pis  . e i vénié  . comment  , voii.f 
croyez  à ces  bruits!...  Ce  font  des  rufes  de  gu .rre  , ça... 
Ces  coquins  , nous  attaquer  '...  ah  ! mon  Disu  , ils  s’eti 
donneront  bien  de  garde  ; 6c  quand  cela  ferait  , que 
craign  ’z  vous  ? eft-cc  que  des  Sans-culoîtes  peuvent  être 
redoutables?  D:*  Anglais,  dix  Efpagnols  ne  battrai -nc-ils 
pas  cent  Républ.cains  ? Vo  )S  craignez  me  rttaque  ! 6t  moi 
je  la  défire  , ma  pa  oie  d'honneur  ^ nous  en  aurions  plu- 
tôt fini  avec  cette  vilv  canaille^ 

^ cT“N'T^Tn.  ~ 

Les  mêmes,  FRANÇOIS,  accourant  d'un  ah 
eJToufflé. 

.A.H!  Meffieurs  , Meffieurs  courez  donc  à la  défenfe  de 
la  Place  • l’ennemi  eR  déjà  maître  des  poRes  les  plus  lii||| 
portant. 

K 


La  Prife 

LE  MARQUIS. 

Fauflfe  alerte  qtie  ça  ! c’eft  impoffible.  Prends  bien  garde  ^ 
maraud  ; fi  tu  nous  en  impofes  , je  te  ferai  périr  fous  le 
bâton.  Voyons , racontc-nous  ce  que  tu  fais. 

FRANÇOIS. 

Eh  bien  , Monfieur , vous  faurcz  que  rien  ne  réfifte  à 
Tardeur  des  troupes  républicaines.... 

LE  M A R Q U I S. 

Ma  parole  d'honneur  i je  foupçonne  ce  coquint-Ià  d’être 
patriote  !... 

FRANÇOIS. 

Elles  ont  attaqué  , en  mêmc-tcms  , la  Redoute  anglaife  , 
le  Fort  Rouge  , le  Fort  Pharon  , et  la  viftoirc  leur  cft 
reliée  fur  tous  ces  points  ; e.ie  a été  un  moment  indé- 
cifc  ; mais  ils  ont  fauté  dans  les  retranchcmens.  La  terreur 
i’efl  emparé®  desEfpagnoIs , des  Pîémontais , des  Anglais , des 
Napolitains.  Un  grand  nombre  a pris  la  fuite  ; le  refta  a été 
exterminé  ©u  fait  prifonnier.  Enfin  , reaaemi  occupe  , 
dans  ce  moment  , l’Aguillette  , Bailignier  , Maibofquet  , 
la  Redoute  Blanche  , la  Redoute  St.  Antoins  , & s’avance 
fur  la  CrolK-des-Signaux.  Le  découragement  eft  tel  , que 
la  plupart  des  habitans  fe  difpofent  déjà' à prendre  la  fui- 
te > l’on  dit  même  allez  haut  , que  la  flotte  va  fortir  du 
port,  & fe  mettre  à l’entrée  de  la  grande  rade  , pour  y 
Appareiller,  faire  voile  & partir.  Je  cours  tout  obferver, 
Ê>c  je  ferai  prompt  à vous  inflruire. ' 

£ ■ I VT 

LA*  duchesse,  CAZÂLÉS  , LE  MARQUIS, 

LA  DUCHESSE. 

, E»H  bien  , Msfiîeurs , avais-je  tort  ? mes  prefientîmens 
étaient-ils  fondés  ? Balanccrez-vouz  encore  à aller  encou- 
rager les  troupes  par  votre  préfence  ? En  vous  montrant 
à leur  tête  , vous  ranimerez  leur  valeur  , Sc  il  ne  fera 
peut-être  pas  impofîible  de  vaincre. 

CAI  A L É S. 

Cet  avis  ferait  bon  ; mais  nous  lommes  néceffaires  au 
conftil. 

LE  MARQUIS. 

Cela  efl  vrai;  il  faut  bien  réfléchir  aux  mefurcs  à 
prendre. 

LA  DUCHESSE. 

Eh\  Mssflieurs  ! voilà  donc  le  rcfultat  de  tant  de  beaux 
projets  ! Vous  vous  dites  des  chevaliers  Français  ! les  dé- 
fenfeurs  du  trône  !...  Mais  que  faites-vous  donc  pour  mé- 
riter ces  titres  ? Au  lieu  d’aflionier  les  périls  , au  lieu  de 
donner  l’exemple  du  courage  , vous  voulez  at  tendre  lâche- 
ment la  fort  d’un  combat  !...  L’ëaaemi  eft  aux  portas., 
.vous  délibérez  ! 
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SCENE  V. 

Les  mêmes.  FRANÇOIS,  accourant» 

Sauvcz  vous  , fauvez-vous  ; il  n’y  a pas  une  minute  à 
perdre.  Tous  les  Forts  font  au  pouvoir  de  i’snnemi  , 
excepté  celui  de  la  Malgue  , que  ks  Anglais  Te  pro- 
pofent  déjà  d'évacuer.  Sauvez-vous  ,•  ou  vous  allez  être 
furpris. 

( On  entend  le  tocpn  €?  la  générale-  ) 

Chacun  examine  le  moment  oii  il  n^e/f  pas  obfervé  & 
s'enfuit  à la  dérobée,  la  Düchejfe  refie. 


SCENE  V I. 


LA  DüCHüSSE,  feule. 

^^Uelie  déferîîon  ! quelle  lâcheté  ! Hommes  faibles  Sc  pu- 
! C’eft  ainfi  que  vous  défendez  une  fi  belle  caufe  ! 
Voilà  l’énergie  que 'vous  dévcliopez  dans  une  fi  grande 
occafion  ! Ah  ! c’^ft  maintenant  que  je  reconnais  la  fai- 
biefie  de  vos  moyens  , & la  turpitude  de  votre  ame- 
( On  entend  des  cris  : Sauvons-nous  , fauvons-nous.  ) 
Ciel  ! les  cris  redoublent'  hâtons-nous  de  profiter  du 
feul  moment  favorable 


s CE  N E VIL 

( Tout-à-coup  le  théâtre  change  & repré  fente  une  place., 
de  la  ville.  Au  fond  eft  la  mer  ÿ on  y voit  des  vaijfeaux: 
Ce  des  chaloupes.  Les  cris  de  fauvons-nous , voilà  i’enne- 
f^nt  entendre  dans  toute  la  place-  On  voit  une 
foule  d'habitans  munis  de  paquets  , fe  précipiter  dans 
des  chaloupes  ; de  ce  nombre  font  la  Düchejfe  & tous 
les  convives  qui  étaient  chei  elle.  ) 

( On  entend  deux  fu  fil  Jades  Ce  des  cris.  ) 


SCENE  VII  J. 

GALIBERT  ET  QUl'LQURS  PATRIOTES. 

G A L I B E R T. 

3\Æes  amis  , j’ai  eu  le  bonheur  de  brifer  mes  chaînes  : ces 
chaînes  que  m’avait  imposes  , fous  Je  régime  odieux  des 
feftions  , le  tribunal  de  fang  que  l’ariftocraiie  avait  créé  à 
Marfeille.  Je  les  ai  brifées  , ces  chaînes , en  trompant  la 
vigilance  de  mes  gardiens.  Le  premier  ufage  de  ma  liberté 
fera  pour  ma  patrie.  Je  connais  vos  fentimens  ; ils  font  purs 
comme  les  miens.  Nous  fommcs'digncs  de  nous  réunir.  Allons, 
profitons  de  la  terreur  qui  s’efi  emparée,  de  ces  lâches 
efclaves  ; procurons-nous  des  armes;  arrachons,  s’il  lé 
peut , quelques  viâimes  à la  fcélératefie  de  nos  ennemis; 

B Z 
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forçons  quelques  portes  ; ouvrons  un  pafTage  à nos  libéra- 
teurs ; ieivons  la  Rcpublque. 

UN  SANS-CULOTTE. 

Oui  , G.  liberi  , oui  , nous  nous  réunirons  à toi  ; nous 
féconderons  tes  vqsus  -,  mais  prenons  bien  garde  à nous 
cnveloper  du  myüèîc  j les  lyrans  n’ont  pas  encore  pris  la 
fuite.  Craignons  leurs  furveilJance.  Craignons- la  > non  pas 
pour  éviter  la  mort  qu’ils  ne  manqueraiert  pas  de  nous  faire 
îlibir  , (des  répu  blicains  favent  la  braver),  mais  pour  ne 
pas  être  réduits  à l’imp»  ffibi.'iré  de  fervir  la  patrie. 

G A L 1 B E RT. 

Oui  , fans-doute,  ii  faut  frappei  nos  coups  dans  |e  fe- 
cret  ; pour  les  frapper  d’une  man  ère  fûre.  Quittons  ces 
lieux  ; recrutons  le  petit  nombre  d^-nombre-de  patriotes 
4çue  récélent  enc<  re  ces  m.u?s  infâmes  j mais  fur-tout  ob- 
fervons  toutes  les  démarches  de  l’ennemi.  Bientôt  il  fera 
terraffe.  ° 

Le  même  SANS-CULOTTE. 

Je  n’ai  jamais  défeibéré  du  courage  des  républicains  ; 
je  fais  qu’il  n’efl  rien  dont  ils^  foient  capables;  mais  je 
ne  puis  me  défendre  d’utf  fentimeni  de  crainte  fur  le 
dénuement  d’armes  cù  nous  femmes.  Marieil'e  pourra- 
t-elle  nous  en  prccurer  car  , une  fois  que  ces  brigands 
auront  été  chaffés  d’ici  , il  ne  faut  pas  perdre  du  temps 
pour  les  pourfuivre.  La  liberté  de  la  mer  nous  eft  ia- 
difpenlablc. 

G A L I B E R T. 

Tu  crains  de  manquer  d’armes  ; mais  tu  n’as  donc 
Jamais  entendu  parier  des  Aiteiiers  t évolutionnaires  établis 
à Marfeille  !...  Tu  ne  fuis  donc  pas  que  nous  avons  dans 
cette  ville,  un  lautben^un  Nouet  ^ un  l~-e]ourdcn  ^ 
tous  les  trois  membres  de  la  Commiffion  municipale  , 
ia  qui  fui  veillent  avec  un  zèle  infatigable  les  travi?ux 
publics.  Avec  des  tels  hommes  , à la  tête  des  adminiG 
irations , la  cho'e  publique  ne  peut  pas  fouffr  r.  Mais 
le  général  Efpagnol  s’avance  avec  quelques-uns  de  fes 
fatelliîes  : dérobons-nous  à leurs  regards. 

( I/s  ont  Voir  de  fe  difperfer  & fe  retirer  , cependant  du 
même  côté,  ) 


A 


SCENE  IX. 

LE  GÉNÉRAL  L ANGARA, 
( A quelques  Officiers  qui  le  fuirent.  ) 


,Mis  , noas  fommes  forcés  à la  retraite  : tâchons  qu’elle 
foit  honorable  ; mais  , mais  iürtout , qu’elle  foit  plus  fu- 
neft:  qu’utile  à l’ennemi.  Raviflbns-iui  tous  fes  moyens 
de  défenfes.  Incendions  l’Arfenal  , tous  les  magdfins  à cor- 
dages & à voiles  , tous  les  vaiflfeaux  que  nous  ne  pour- 
ÿons  pas  amener  avec  nous  ; faifons  fauter  les  forts  j 6c 
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^ue  leur  explofion  engloutiiîe  cette  armée  crîminelle.  N’ér 
pargn'Tns  pas  iur-tOL.t  ie  Thémijiocle ’t  ce  vaiffeau  infeété 
par  trois  cent  pri(bnnicrs  patriotes. ...s  qu’ils  foit  le  premier 
dévt.re  p u les  flammes  ; que  cci  monftres  y trouvent  le 
fupp.ice  qu’ils  ont  mérité  , qu’on  démoliffe  enOn  ^ à l’infl* 
tant  même  . toutes  les  batteries  du  fort  la  Malgue  qui 
donne  fur  la  mer,  & qui  pourraient  nous  inquiéter  dans 
notre  fuite. 

UN  OFFICIER  ESPAGNOL. 

Mai.v  que  ferons-nous  de  madame  Lapoype  , la  femme 
d’un  des  généraux  ennemis  ; la  fœur  de  Ftéron  , ce  pré- 
tendu Repréléntant  du  peuple  ! Ü ne  faudrait  pas  perdre  cet 
ôtage  ; je  i’apperçois  avec  fa  fille  ; elle  femble  nous  obrer- 
ver.  (0/2  voit  en  effet  , la  citoyenne  Lapoype  ù fa  fille  , 
fortir  d'une  maifon  fiiuéc  fur  la  place  , è”  chercher  à ne 
pas  être  av perçue, 

LE  GÉNÉRAL  L’ANGARA. 

Occupons-nous  d’jbord  des  mefures  les  plus  importantes. 
-Cette  femme  ne  nous  échappera  pas,  volez  ; faites  exécuter 
met  ordres. 

(A  Vinflant  ces  Officiers  fe  difperfent , & Vincendîe  des 
yaiffeaux  commence.  On  voit  les  malheureux  détenus  fur 
le  Thémiflocle  y lux  ter  contre  les  fiâmes.^  6»  s'y  fouftraire 
pTtfque  tous-  ) 


SCENE  X. 

LA  CITOYENNE _ L^POYi  E , FANNY  , fa  fille  , 

âgée  de  cinq  ans. 

LA  CITOYENNE  LAPOYPE. 

J E touche  enfin  à ce  moment  heureux  du  triomphe  de  mt 
patrie  , de  J affermiflement  de  la  liberté.  La  valeur  républi- 
caine a répandu  l’épouvante  dans  l’ame  des  efclaves  : ils 
fuyent  ; iis  fe  dérobent  à la  vengeance  nationale  ; ils  vont 
confiera  la  mer  le  foin  de  cacher  leur  honte  Si  leurs  forfaits. 
Ah  ! de  quels  doux  tranfports  mon  ame  efi  agitée  !... 
Pourquoi  fâut-il  qu’à  cette  ivrefle  vienne  fb  mêler  la  crainte 
de  perdre  l’époux  le  plus  chéri , le  frère  le  plus  tendre  ! qui 
fait  s’ils  n’auront  pas  péris  viftimes  de  leur  coorage  ? qui  fait 
encore  fi  ces  lâches  Anglais  ne  m’entraîneront  pas  dans  leur 
fuite  , comme  une  vi£lime  de  plus  à facrifier  ?...  Si  je  pouvais 
échapper  à ce  fort  affreux  !...  Si  je  pouvais , à l’aide  du 
défordre  & de  la  coirufion  qui  régnent , m’abriter  dans  une 
chaloupe  , & voler  à la  rencontre  de  ces  deux  puiflâns  pro- 
tedeurs  / L’^^ntreprifè  eflt  hardie  , fans  doute  ^ elle  efl 
périlleufe  , l’expiofion  des  vaiffeaux  que  les  tyrans  viennent 
d’incendier  , peut  m’engloutir  ; l^ehnemi  peut  me  furpren- 
dre  ; un  guide  infidèle  peut  me  trahir.....  Mais  n’importe  , 
11  faut  tout  biaver  : dût  la  mort  être  le  prix  de  mon  dc- 
Ctoiiément , je  la  préférerai  eacors  au  fupplice  affreux  d« 
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reit^r  au  pouvoir  des  defpotes.  { A fa  filU-  ) Ou^,  mo« 
enflant , ma  chè-e  Fanay  , il  faut  partir  , jj  éviter 

le  fpeéacle  révoltant  des  dernières  horreurs  que  la  ty- 
rannie exerce  : nous  le  devons  à la  liberté  ; nous  le  de- 
vons à la  nature. 

F A N N y. 

Oui  , ma  bonne  maman , oui , courons  vite  à la  ren- 
contre de  mon  pere  Si  de  mon  oncle.  Courons  les  embraf- 
fer.  il  y a bien  Iong«temps  que  nous  n’avons  eu  ce  plaifir. 
On  voit  rtdou'jhr  dam  ce  moment  le  feu  des  vaijfeaux* 
LA  CITOYENNE  L A P O Y P E. 
{tournant  fes  regards  du  côté  de  la  mer»  ) 

Les  dangers  augmentent  à chsque  inftant  , l’incendie 
fait  des  progrès  rapides , ies  fiâmes  fembient  nous  mena- 
cer... Mais  rien  ne  m’intïmide  âc  je  cours  accomplir  mon 
projet. 

{Elle  enlève  fa  file  ^ & fe  jette  ^ avec  elle  ^ dan^ 
un  canot , à travers  Us  fiâmes  # Vex^lofon  de  la 
‘Tour  rouge  ) 

' 5 C e N E X 1.  ~ ' 

La  fuite  des  Anglais  annonce  que  Ton  a perdu  Pef- 
poir  de  défendre  la  Ville...  Toutes  les  boutiques  font 
fermées....  Perfonne  ne  paraît  dans  les  rues....  Les  trou- 
pes de  la  République  entrent....  Le  soldat  fe  livre  au 
pillage  , enfonce  les  portes , Z<  fe  répand  dans  les  mai. 
fons....  Après  quelques  inîtans  de  déiordre....  Les  cinq 
Répvéfentans  arrivent....  Ils  voient  le  pillage  avec  dou- 
leur.... 


SCENE  XII. 

LES  CINQ  REPRÉSENTANS. 

F R É R O N {aux  foldats.) 

Que  faites-vous  Citoyens  , eft-il  poflible  que  des 
Républicains  qui  viennent  de  braver  avec  moi  &l  les  em- 
bûches de  nos  ennemis  Sc  les  chemins  périlleux  des  mi- 
nes Sl  des  batteries  marquées , puifieat  perdre  , en  un 
inflant  , le  fruit  de  tant  de  gloire.,..  Vous  vous  livrez 
au  pillage,...  C’iift  donc  ainlî  que  vous  foutenez  l’hoii'* 
neur  du  nom  français.,,. 

UN  SOLDAT. 


Ces  effets  appartenaient  à des  fcélérats..... 

{Quelques  murmures  parmi  les  foldats.) 

F R É R O N. 

Oui , fans  doute,  ce  ne  font  pas  les  propriétés  de  con- 
tre-révolutionnaires que  je  prétends  défendre....  Mais  ce 
que  je  défends , c’eft  votre  propre  gloire  , c’eft  le  nom 
de  républicain  , c’eft  l’intétêt  de  vos  frères  bleffés,  que 
leur  bouiliaai  ceurage  a précipité  à travers  les  hazards...- 
Ces  vaUur^CHx  combattons  revivent  i en 
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recours  d’un  art  bienfaüàni  , Se  vous  voudriez  les  priver 
de  la  ju'^e  indemrhé  de  leurs  fouffrances....  Certes  , fî 
jamais  le  courage  pov.vaii  être  mis  à prix,  ce  ferait 
quand  la  nation  acc9rdf'  clle-raême  une  récompenfe  siix 
avions  glof  cufes.c , Écoutez  donc  ma  voix.*..  Tous  les 
efîets  des  infâmes  Touionnais  vont  être  mis  en  dépôt  ; 
ils  feront  vchcIus  au  proât  de  l’armée  ; St  la  munificence 
nationale  fera  également  repartie  fur  tous,  (les  foldats 
s'arrêient,)  S’il  le  pouvait  que  leur  produit  n’aifurâî  pas 
à chacun  uns  jufte  indemnité  ; je  vous  promets'  au  nom 
du  peuple  q:ie  nous  repréi’entons , (Si.  je  ne  crains  pas 
d’être  défavoué  par  la  Conveniion....)  je  vous  promets 
trois  millions.,.,  la  nation  ne  fera  jamais  prodigue..... 
l^ous  avons  VEjpagne  devant  nous. 

Les  jdlaats  paraij/ent  frappes  de  ce  raifonnement , 
(ils  s'arrêtent.) 

B A .A  R A S. 

Votre  obéiiïance , à la  voix  de  mon  collègue  , m’-ûn- 
nonce  que  vous  n’ê^es  pas  moins  fages  que  courageux...* 
Tout  elt  pofîibie  à des  hommes  libres;  Sc  puiique  vous 
êtes- infatigables , je  vais  encore  marcher  à votre  tête.  (A 
un  aide-de  camp.  ) Vincent,  que  l’on  felie  50  chevaux.  Je 
vais  conduire  mes  dragons  dans  tous  les  poftes  où  ih  peut 
refter  des  ennemis  cachés , nous  ne  iaifîèrons  pas  un  feui 
coin  de_  terre  , & nous  allons  bientôt  revenir  avec  un 
immenfe  butin  des  Royaliües  8c  de  contre-révolutionnaires. 

Barras  part  à la  tête  de  plufieurs  dragons. 


S C E N E X I I I. 

R O B E s P I E R R F. 

Ces  mefures  font  fages  8i  révolutionnaires  ; mais  il 
faut  que  la  vengeance  nationale  s’appéfantlflé  iiaceiTam- 
meni  fur  tous  les  traîtres....  La  punition  d’un  peuple  li- 
bre cR  prompte  &.  terrible....  Nous  allons  organiier  une 
commilîion  militaire , chargée  de  connaître  de  tous  les 
crimes  de  contre  révolution...-  Le  procès  fera  bientôt  fait, 
la  trahifon  eft  avérée,,..  Ils  font  pris  les  armes  à la 
main  ; Sc  fi  l’échaftaud  eft  trop  lent  , au  grès  de  notre 
vengeance  , nous  avons  des  fufi's  & des  cançns. 

Ils  fortent  plufieurs, 

R I C O R D. 

Chacun  ici  fe  partage  l’honorable  emploi  de  fauver  la 
chofe  publique  , félon  les  grandes  circonftances  où  nous 
nous  trouvons*,.  Il  faut  fonger  à tout  » Rien  n’écfiappe  à 
i’œil  vigilant  du  républicain  ; moi  je  vais  vifiter  les  ma- 
gâfins , veiller  aux  fubfifiances  , découvrir  celles  qu’on 
peut  avoir  laiffées  , ainfi  que  le  tréfor  qu’ils  ont  oublié 
dans  leur  terreur  panique...  Je  vais  m’occuper  de  la  garde 
du  poiî  & de  la  défenfe  des  Côtes.  Rien  n’efi:  capable 
d’épuifer  119s  forces , nous  fommes  infatigables.,.  Nous 
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firons  à tout  , nous  nous  multiplierons,  & dans  quel  en* 
droit  périlleux  pourrait-on  ne  pas  trouver  un  repréfen* 

tant  du  peuple  avec  moi,  braves  amis  j 

Ils  partent. 

^ g X I vr. 

F R É R O N , refle  feul  avec  quelques  officiers, 
LAPOYPE  8c  SALICETTI,(  arrivent,  ^ 
( Ils  s'embraffent  avec  Fréron,  ) 
S A L I C E T T I. 

Eh  bien  ! mon  cher  général,  nous  fommes  donc  maî- 
tres de  c€îîe  Ville  infâme....  Nous  la  devons  à des  fages 
difpolitions  , aux  talens  des  généraux  , 8c  fur-tout  à l’ar- 
deur de  nos  républicains...  Sous  un  roi  on  fait  la  guerre.,.. 
Dans  une  République  on  ne  fait  que  vaincre..... 

LAPOYPE  f vivement.  ) 

Dans  une  république  on  fait  mieux  que  de  vaincre; 
on  fait  dompter  la  nature,...  J’ai  étouffé  la  voix  qui|  me 

criait , arrête Tu  égorges  ton  époufe.,.*.  Je  roffre  ca 

facrifice  à ma  Pairie. 

F R É R O N. 

Ah  ma  foeur!  il  ne  fera  pas  dît  gue  vous  ayez  balan- 
cé un  inftant  dans  mon  cœur  les  intérêts  de  ma  Patrie.... 

vous  me  pardonnerez  de  l’aimer  plus  que  vous..., 

UN  AÎDE-D£-CAMP,(  au  général.  ) 

Ah  mon  Général  ! bonne  nouvelle  / bonne  nouvelle  I Vo- 
tre époufe  , la  citoyenne  Lapcype  ; eh  bien  ! Elle  n’eft 
pas  perdue  pour  vous.  O après  vos  ordres  , nous 
avions  cherché  dans  fa  maifon  , peine  inutile  ; apprenez 
que  , pour  fe  fouftraire  à la  rage  de  fes  ennemis , elle 

s’était  embarqués Figurez-vous  cette  intcrelfmie  époufe  , 

qui  porte  dans  l'es  flancs  le  gage  précieux  de  votre  amour, 
voguant,  ça  Sc  là , au  milieu  d’uns  pluie  de  boulets  8c 
de  bombes  , tâchant  de  gagner  un  rivage  proteâeur , au 
moment  de  l’explofion  terrible  de  la  Bombarde....  Le  crayon 
fe  refuge  à peindre  un  femblable  tableau....  Mais  que 
puis-je  vous  dire  qui  vaille  un  feul  de  fes  embraflemens... 
Elle  eft  fauvée...  Le  génie  de  la  liberté  protège  fes  vidti. 
mes...  Elle  va  arriver...  Mais  la  voici.  

SCENE 

{A  Vinfiant  la  Citoyenne  Lapoype  fe  jette  dans  les 
bras  de  [on  époux  , enfuite  dans  ceux  de  fon  frère*} 
parole  expire  fur  leurs  lèvres.)  Un  injlant  dt 
Jfîtence, 

LAPOYPE. 

<S)h  / moa  époufe. 

(//x  smbrajfent  leur  enfant.) 

ERÊRON» 


de  Toulon* 
F R É R O N. 


n 

Ah  / ma  fœur. 

LA  CITOYENNE  LAPOYPE. 

Je  n’ai  de  force  que  pour  f^ntir.,..  Ce  momenî  de 
louiffance  eft  plus  délicieux  , que  n’onr  été  cruelles 
les  peines  que  j’ai  endurées..,,  ^près  une  crife  aiiffi  terribla 
où  la  nature  femble  s’abymer,  qu’il. eft  doux  de  rctrou^ 
ver  fort  ame  , de  s’abandonner  aux  mouvernens  de  foa 
cœur,...  Et  de  revoir  dans  ies  Traits  d’un  époux  chéri 
le  plus  ferme  foutien  d-:*  la  liberté.  * 


SCENE  X V i. 

les  mêmes  , UN  S Ws-CUL0T1’£  , ( accourant.  ) 

Voiu  encore  une  ii.’cftrs  v;aime  du  delpoufms , & da 
îa  fceleratefle  de  nos  ennemis,... 

( IL  amène  Beauvais.  ) 

( Tous  s'emprejfent  autour  de  lui.  ) 
BEAUVAIS. 

La  lumière  , ô cie! , je  revois  Je  foleil.  Mes  fiè^'cs 
font  vainqueurs....  ,V^a  patrie  vengée  terraife  le  defpotif- 
me....  Mes  chaînes  font  brifées  ...  La  vue  de  mqs  com- 
pagnons d’armes  , des  cris  d'-allégreffe  fuccèdenc  au  fi^ 
lence  des  tombeaux  , aux  horreurs  d’un  cachot.....  Quel 
paiîage  fubii  de  ia  mort  à l’exiftence....  ô France*  J ô ma 
Pairie  ! ô ma  République  î Je  foiilLirai  encore  à ce  ppx 
les  angoiifes  d'une  longue  captivité....  Fréron  ? Lapoype' t 
Salicctti?ô  mes  Libérateursi  ! ia  rcconnaiirance  nationale 
fé  chargera  de  ma  dette.... 

( Us  fe  confondent  dans  des  embrajfemens  mutuels*  ) 
LE  S A N S . C U L O T T E. 

Mon  Genéîül  ^ fie  vous  Repréfentans  ...  Vous  êtes  épui- 
fez  de  f.tigue....  Vous  vous  facrifiez.  Mais  les  Sans-Gulot- 
les  veulent  que  vous  viviez  po  r votre  gloire.  . . . pour 

la  patrie entrez  dans  cette  manon  , c’eft  celle  qu’a 

habité  cette  intéref/anie  épou.e  ia  citoyenne  Lapoype..., 
C cft  la  feule  de  Toulon  , Joù  ait  re/pirc  l’innocence» 
F K É R O N. 

Eh  bien  , nous  allons  goûter  quelques  indans  de  repoî..» 
Entrons  dans  cette  maifon....  Qu'un  arbre  de  la  liberté 
foit  planté  à la  porte....  Qu’on  y life  pour  mfcrzption... 
Ici  s'arrêtèrent  les  Repréfentans  du  peuple»  Cet  alyle 
fera  re^peaé....  Le  refte  de  cette  viile  n’offrira  qu’un  mon- 
ceau de  cendres  & de  débris  5 la  main  de  Ja  veueeance 
nationale  effacera  jufqu’aux  moindres  veffiges  de  Toulon 
fie  l'on  cheichera  bientôc  , en  lifant  les  cames  des  Toi^ 
lonnais , où  ces  conRirateurs  «urent  pu  rf-poicr  l&ut? 
tête  coupr.bies.  ( Us  entrenc.  ) ' 

Alors  les  San'NCulottes  vont  chercher  Perdre  de  U 
liberté.,..  U s.  U plantent  avec  pompe  à la  porte  des 
Kepréfemans  , avec  cette  infeription  : ici  s’anêtèrem  les 
Ecpréfeniaiis  du  peuple.  iUs  entrent»)  g 
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SCENE  X V I 1. 

Les  mêmes  , BARRAS,  les  Dragons. 
barras,  {à  la  têts  des  Dragons,  ) 

EiH  bien...!  Sans-Gulottes  , je  ne  vous  avais  point  proJ 
mis  en  vain  ; en  voici  des  confpiratcurs....!  Où  font  mes 
coiiègues  ? \ 

UN  SANS-CULOTTE. 

Ils  font  entrés  dans  cette  maifon...» 

BARRAS. 

Je  vais  les  trouver...  ( U va  pour  entrer.  ) Vous Vin- 
cent , gardez  quelques  inftans  ces  lâches  ennemis  du  peu- 
ple ; dans  ce  moment.da  commiffion  militaire  décide  de  leur 
fort....  Dans  peu  vous  connaîtrez  leur  jugement. ( Il  rentre.'^ 

ïTT 

VINCENT,  LES  PRISONNIERS. 
VINCENT. 

£!h  bien  vils  fcélérats , votre  efpérance  eR  bien  déçue.....* 
La  République  triomphe. 

U N D’  E N T R E E U X. 

Nous  ne  voulions  que  ramener  la  paix  Sc  le  bon  ordre.' 
VINCENT. 

Eh  bien  ! Vous  ne  vous  trompiez  pas , vous  avez  réulîî..; 
Vous  ramènerez  la  paix , parce  que  vous'  avez  fourni  au 
peuple  français  i’occalion  de  déployer  une  énergie  invin- 
cible ; vous  ramènerez  i”ordre  , parce  que  le  vériiabie  or- 
dre fur  la  terre  eft  le  triomphe  de  la  vertu  fur  le  crime  , 
c’eR-à-dire  , la  punition  des  traîtres  ». 


S'C  E N E XIX. 

Les  mêmei,  UN  MEMBRE  DE  LA  COMMISSION  AU 
PEUPLE. 

*X^Ous  ces'  confpîrareurs  font  jugés...  Menez-Ies  à la 
place  voifine  , chargez  vos  fufîls , & vengez  le  peuple 
outragé. 

( On  les  amène»  ) 

GaliherT\^  le  Sans-Culotte  reftent  en  fcène  quelques  mi- 
nutes, Après  on  entend  un  feu  de  file^  roulant  & un  cri^ 
iiniverfel. 

GALIBERT  ET  LE  SANS-CULOTTE, 
yive  la  République...  & periffe  le  crime  i 


de  Toulon* 


ïf 

SCENE  DERNIERE. 

( On  ouvre  Us  croifées  de  la  maifon  où  font  les  Repre^ 
fentans  du  peuple.  ) 

LES  REPRÊStNTANS  parailTcnt  à un  balcon. 

F R É R O N , prend  la  parole. 

Citoyens , au  lieu  de  nous  abiindonner  au  repos  ; nous 
venons  de  rendre  juftice  au  courage  des  Républicains 
français  : nous  venons  d’écrire  à la  Convention  . pour 
lui  apprendre  l’heureux  fuccés  de  nos  armes;  îa  fuite  des 
Toulonnais  , des  Anglais , & de  tous  les  ennemis  de  l’hu- 
maniié....  Nous  avons,  fur-tout,  fait  le^  tableau  de  rous 
les  aôes  de  bravoure  & d’héroïfme  des  Républicains  que 
nou2  commandions....  Robefpiene  , le  frère  de  i’immor- 
tcl  défenfeur  du  peuple , qui  porte  le  même  nom  , part 
à'  rinftant  , pour  annoncer  à la  Convention,  que  le  Midi 
eft  faïTvé  ; il  va  fe  concerter  avec  le  Comité  de  Saîut 
public  , fur  les  opérations  de  la,  campagne  , pour  favoir 
quel  eft  le  pays  que  nous  allons  fubjuguer  le  premier  1 • 
Nous  terminons  notre  lettre  par  annoncer  que  nous  avons 
mis  en  réquifition  tous  les  Maçons  des  environs. . , 8c 
que  sous  quinze  jours  , 'Toulon  fera  rayé  du  fol  français  .. 
Le  génie  de  la  liberté  plane  fur  nous.  Malheur  aux  roya- 
liftes , guerre  aux  tyrans , paix  aux  chaumières , 8c 
VIVE  LA  RÉPUBLIQUE. 

La  toile  tombe,  ) 


FIN. 


